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PRÉFACE : L'IMPRÉSARIO


On nous a menti. Depuis l'école jusqu'au monde de l'entreprise, on nous vend le mythe de la réussite individuelle. On glorifie le "self-made man", le leader héroïque, le génie solitaire. C'est une illusion totale. Comme le dit le proverbe africain : "seul on va plus vite, ensemble on va plus loin".


Dans cette vie, personne ne réussit seul. Aucune victoire n'est individuelle, elle est par essence collective. Si vous voulez une preuve irréfutable de notre besoin vital des autres, regardez simplement la fin de l'histoire : on ne s'enterre pas tout seul. Jusqu'au dernier instant, nous dépendons du collectif. Alors pourquoi, dès qu'on prend un poste de responsabilité, oublie-ton cette évidence ?


Si je prends la parole aujourd'hui, je veux être transparent avec vous. Je n'ai pas fait de grandes écoles. Pour être tout à fait honnête, je ne sais même pas ce qu'on y apprend. Je n'ai pas de diplômes prestigieux accrochés au mur de mon bureau. J'ai tout appris sur le terrain. Mon école, c'est la réalité.


J'ai eu la chance immense de croiser la route d'excellents managers durant ma carrière, des mentors qui m'ont montré la voie par l'exemple. Mais j'ai aussi vu l'envers du décor. Ce qui m'a poussé à écrire ce livre, ce n'est pas une colère, c'est un constat. J'ai vu trop de collaborateurs malheureux, des visages éteints, non pas à cause du travail lui-même, mais à cause d'un manque cruel d'humanisme.


Il faut se rappeler une chose capitale : nos attitudes, nos mots, nos comportements de managers peuvent drastiquement influencer la vie des gens. La vie est déjà pleine de défis : la maladie, la précarité, les soucis familiaux. Certains de nos collaborateurs mènent des combats héroïques une fois rentrés chez eux. Nous avons la responsabilité absolue de ne pas ajouter de la souffrance à leur quotidien. Nos équipes ne sont pas des ressources. Ce sont des individus, avec des histoires, des défis et des aspirations.


C'est fort de cette conviction que j'ai construit ma méthode. J'ai dirigé des services et des entreprises réalisant entre 30 et 55 millions d'euros de chiffre d'affaires. Avant mon arrivée, ces entreprises perdaient de l'argent. Après, elles étaient rentables. Ce n'est pas de la magie. C'est simplement qu'on ne peut pas demander de la performance économique à des gens que l'on ne respecte pas.


J'ai compris une chose fondamentale, une règle d'or : managez vos équipes comme vous aimeriez être managé. Car il y a une vérité que l'on n'ose pas assez dire en entreprise : pour être un manager, il faut aimer les gens. Il faut s'intéresser sincèrement à eux.


Ma philosophie est simple. Je ne suis pas là pour être la star. Je suis là pour que mes collaborateurs montent sur scène et livrent la performance de leur vie. Je ne suis pas un chef. Je suis un imprésario.









INTRODUCTION : BIENVENUE EN COULISSES (OU LE RÔLE DE L'IMPRESARIO)


Félicitations. Vous êtes manager. Vous avez le titre. Vous avez le bureau, avec la chaise qui grince. Vous avez la carte de visite toute neuve qui sent bon l'imprimerie. Sur LinkedIn, vous avez mis à jour votre profil et vous avez reçu 42 "félicitations" de gens qui ne vous parlaient plus depuis le lycée. C'est le moment de gloire.


Et pourtant... Si je prenais votre tension artérielle là, tout de suite, on serait proche de l'explosion. Pourquoi ? Parce qu'une question tourne en boucle dans votre tête et vous empêche de dormir : « qu'est-ce que je vais leur dire lors de mon discours de présentation ? »


Vous cherchez des citations de Churchill, vous répétez des phrases très corporate devant votre miroir... Arrêtez tout. Vous allez juste avoir l'air coincé. Le secret, c'est d'être vous-même. Facile à dire, hein ? Alors, j'ai un remède secret pour ça. Une technique de visualisation infaillible.


Fermez les yeux et imaginez-vous dans les vestiaires de l'équipe de France, juste avant une finale de coupe du monde. Vous ouvrez la porte, et là, assis sur les bancs en train de lacer leurs crampons, il y a Zinedine Zidane, Kylian Mbappé et Ousmane Dembélé. Ils vous regardent. Est-ce que vous allez sérieusement expliquer à Mbappé comment placer une accélération foudroyante sur l'aile gauche ? Allez-vous apprendre à Dembélé comment dribbler trois défenseurs dans une cabine téléphonique ? Ou avoir l'audace de montrer à Zidane comment tirer une panenka ? Non.


Ils sont les meilleurs au monde dans leur rôle. Si vous essayez de leur donner des leçons de technique, vous risquez fort de vous prendre un fameux coup de boule de Zizou, et vous finirez par faire les allers-retours pour leur remplir leurs gourdes d'eau jusqu'à la fin du match. Rappelez-vous la règle cruelle du football : quand une équipe de stars enchaîne les défaites, on ne vire pas les joueurs qui valent 100 millions d'euros. On vire l'entraîneur. C'est vous le fusible.


Alors, votre discours doit être simple. Positionnez-vous comme un soutien. Faites-leur comprendre : « les gars, vous êtes des monstres sacrés. Je ne suis pas là pour vous apprendre à jouer au ballon. Je suis là pour m'assurer que la tactique est claire, que les passes arrivent au bon moment et que personne ne vienne vous embêter sur le terrain. Je suis là pour vous faire gagner la coupe. »


C'est ça, votre posture. Vous n'êtes pas la star sur la pelouse. Vous êtes celui qui permet aux autres de faire un match d'anthologie. Et que ce soit sur un terrain de foot ou dans une concession automobile, la mécanique est la même : un vrai leader est un impresario.


Le manifeste de l'impresario : le mot vient de l'italien imprégné : entreprendre. Dans le monde du spectacle, l'impresario est celui qui organise, propulse et protège la carrière d'un artiste. Contrairement au leader classique qui veut souvent être la statue au milieu de la place, l'impresario est celui qui polit le socle pour que l'acteur brille. Sa mission ? Gérer les egos, anticiper les crises, et s'assurer que chaque membre de la troupe est au bon endroit pour que le rideau se lève sur un succès.


Ce livre n'est pas un ouvrage académique. Si vous cherchez des grandes théories sur le "leadership transformationnel synergique", reposez ce livre. Allez acheter un truc bien épais, il servira à surélever votre écran d'ordinateur, c'est très ergonomique. Ce livre s'adresse aux managers de terrain, mais aussi à tous ceux qui accompagnent l'humain : directeurs de services publics, responsables RH ou chefs de projets. Pourquoi ? Parce qu'un talent reste un talent, qu'il vende des berlines, qu'il code des logiciels ou qu'il gère des dossiers administratifs.


Ce livre est un gilet de sauvetage. C'est un kit de survie. C'est une boîte à outils (avec parfois un marteau, parfois une plume). Comment marche ce livre ? C'est un guide chronologique. 180 jours. Pas de blablas. Une page, un jour, une mission. 180 jours, c'est le temps qu'il faut pour faire un enfant... Ou un manager. Le jour 1, je vous interdis de vous asseoir. Le jour 137, je vous demande d'acheter une ceinture de catch sur eBay. Et le jour 153, on jette les cartons de pizza à la poubelle. Vous allez voir, le management, ce n'est pas un tableau Excel. C'est une pièce de théâtre... Nous allons traverser ensemble la peur des débuts, les premiers conflits, la fatigue du premier trimestre... Jusqu'au verdict final du huitième mois.


Je vais vous donner des astuces de renard, des méthodes de pirate et des accessoires de théâtre. Pourquoi ? Parce que le management est un jeu sérieux. Si vous vous ennuyez, ils s'ennuient. Si vous jouez, ils vous suivent.


Alors... Respirez un grand coup. Mettez votre ego de côté (de toute façon il ne rentre pas dans l'ascenseur). Prenez un café, et ouvrez la porte de votre bureau. Le spectacle commence. Maintenant.









Jour 1 : Sortez de votre loge


Bienvenue dans l'aventure. Ce livre n'est pas un manuel théorique soporifique pour vous apprendre à faire des camemberts sur PowerPoint, c'est un guide de survie sur le terrain. Nous allons vivre ensemble, étape par étape, les 180 premiers jours de votre prise de poste.


Nous sommes le jour 1. C'est votre arrivée. Le tapis rouge est déroulé (ou presque).


Le tout premier réflexe d'un manager qui débarque sur un nouveau plateau, c'est la terreur absolue. Pour se rassurer, il agit souvent comme une diva poursuivie par des paparazzis : il s'enferme à double tour dans son bureau. Il fixe son écran d'ordinateur avec un air extrêmement concentré, faisant défiler un tableau Excel complètement vide, juste pour avoir l'air débordé si quelqu'un passe la tête par la porte. Il se construit un véritable bunker anti-atomique.


C'est la première erreur fatale. Un manager planqué dans sa loge dès le premier jour, c'est un réalisateur aveugle qui va droit dans le mur en klaxonnant.


Mon conseil pour cette première journée est radical : fermez votre bureau de l'extérieur. Laissez la clé sur la porte. Votre place n'est pas derrière une porte close à recompter vos trombones, elle est au milieu de votre équipe.


Je me souviens de mes propres débuts. Au lieu d'attendre que les collaborateurs viennent défiler dans mon bureau avec la boule au ventre, comme pour une audition ratée, j'ai passé mes premiers jours à aller vers eux. Je suis allé m'asseoir à leur bureau, sur un coin de table, simplement pour discuter. Pas pour parler de stratégie mondiale ou de rentabilité, mais pour parler d'eux.


Et c'est là, en étant au contact direct, que j'ai tout de suite senti quelque chose. En les écoutant se livrer spontanément, j'ai perçu un malaise profond. J'ai compris que beaucoup n'étaient là que pour payer les factures. J'ai senti les fantômes du passé : des départs houleux, et l'ombre d'un prédécesseur tyrannique qui avait brisé la confiance. Le genre de manager qui se prend pour un génie incompris, mais qui finit par détruire le plateau de tournage parce qu'il hurle sur les techniciens.


Si j'étais resté terré dans mon bunker à lire des rapports de performance, je n'aurais jamais vu cette détresse. Je n'aurais vu que des lignes rouges sur un tableur. Mais en descendant dans l'arène, j'ai compris le vrai défi qui m'attendait : avant de viser l'Oscar, je devais d'abord réparer les acteurs.


Comme le disait très justement Richard Branson : « Les clients ne passent pas en premier. Les employés passent en premier. Si vous prenez soin de vos employés, ils prendront soin de vos clients ».




	
LA MISSION DU JOUR : Quittez la caravane. Allez voir ceux qui sont dans l'ombre : les maquilleurs, les preneurs de son, les doublures. Allez voir l'équipe. Si on vous demande ce que vous cherchez en errant dans les couloirs avec vos grands yeux, répondez simplement : « Je ne cherche rien de spécial. Je cherche juste à comprendre comment vous allez ». Ne parlez pas d'un seul chiffre aujourd'hui. Connectez-vous aux humains.




À demain pour le jour 2.


(Et un petit conseil d'ami : ce soir, laissez le script du film au bureau. Vu l'intensité émotionnelle de cette première journée et le marathon de sourires que vous venez de courir, votre priorité est de recharger les batteries. On est là pour crever l'écran sur la durée, pas pour s'épuiser dès la première prise).









Jour 2 : L'oubli du box-office


Bonjour à tous. Nous sommes le jour 2.


Hier, vous avez fermé votre bureau de l'extérieur pour aller à la rencontre de votre équipe. Aujourd'hui, vous allez devoir lutter contre une envie pressante, presque physique, digne d'une véritable crise de manque : celle de parler de chiffres. Le fameux box-office.


C'est un réflexe de survie naturel. On vient d'arriver, on veut prouver à la direction qu'on maîtrise le budget, qu'on est un as de la rentabilité et qu'on a la situation bien en main. Alors, on a les doigts qui grattent. On meurt d'envie d'attraper par le col la première personne qu'on croise dans le couloir pour lui demander : « On en est où des objectifs ? » ou « C'était quoi le chiffre d'affaires d'hier ? ».


Si vous faites ça dès le deuxième jour... Coupez ! Vous venez d'envoyer un message catastrophique au casting. Ils vont se regarder, lever les yeux au ciel et penser : « Super. Ce n'est pas un imprésario, c'est juste un expert-comptable sous stéroïdes. Il est là pour nous fliquer et compter le nombre de touillettes près de la machine à café ». Vous passez instantanément pour un contrôleur de gestion rabat-joie, pas pour un leader inspirant. Il faut comprendre une vérité absolue sur ce métier : vous ne construisez pas une entreprise. Vous construisez des gens. Et ce sont ces gens qui, à leur tour, construiront l'entreprise. Si vous voulez un film qui rafle tous les Oscars, ne passez pas vos journées le nez collé à l'écran pour scruter le fichier des dépenses. Regardez l'humain qui est devant la caméra.




	LA MISSION DU JOUR : La grève du "Combien".




Pour ce jour 2, votre règle d'or est la suivante : interdisez-vous la question « Combien ? ». Remplacez-la systématiquement par « Comment ? ». Ne demandez pas : « Combien de contrats as-tu signés aujourd'hui ? » ou « Combien de dossiers as-tu bouclés ? ». Demandez plutôt : « Comment as-tu fait pour réussir cette négociation incroyable ce matin ? » ou « Comment je peux t'aider sur ce dossier complexe qui te donne du fil à retordre ? ».


Le « Combien » juge la performance. Le « Comment » s'intéresse à l'artiste et l'accompagne. Aujourd'hui, oubliez le nombre d'entrées en salle. Intéressez-vous au jeu de vos comédiens.


À demain pour le jour 3.


(Et promis, si vous tenez toute la journée sans prononcer le mot "KPI" ni faire une crise de tachycardie, je vous autorise exceptionnellement ce soir à regarder le tableau de bord de l'entreprise. Mais juste 5 minutes. Et en cachette, sous la couette avec une lampe de poche).









Jour 3 : Le générique du quotidien


Bonjour à tous. Nous sommes le jour 3.


Aujourd'hui, on s'attaque à la base absolue du respect en entreprise : l'identité. Il n'y a rien de plus vexant pour un membre de l'équipe que de sentir que son manager ne connaît pas son prénom, ou l'écorche allègrement depuis six mois. Appeler quelqu'un « Hé, le gars de la lumière ! » ou « Toi, là-bas ! », c'est le meilleur moyen de perdre son casting.


Pour un imprésario, le générique du quotidien est tout aussi important que l'affiche du film, car le respect, c'est tous les jours. Il n'y a pas de "petites gens". Connaître le prénom de l'agent de sécurité à l'entrée ou de la personne qui nettoie les loges, c'est tout aussi crucial que de connaître celui de votre acteur principal. Pourquoi ? Parce que prononcer le prénom de quelqu'un, c'est le tout premier signe de considération.


Mais je vous entends d'ici : « Seydou, c'est dur, j'ai une mémoire de poisson rouge amnésique, j'angoisse à l'idée de me tromper devant tout le monde... »


Alors voici une astuce redoutable. Une botte secrète volée à l'un des plus grands hommes de la politique française : Jacques Chirac. Si vous croisez quelqu'un de votre équipe et que son prénom vous échappe totalement, ne paniquez pas. Ne fuyez pas son regard. Demandez-lui simplement, avec un grand sourire et beaucoup d'assurance : — « Rappelez-moi votre nom ? »


La personne, un peu surprise (et peut-être un poil vexée), va vous donner son prénom : — « Euh... Jean. »


Et là, c'est le moment de dégainer votre carte maîtresse. Vous prenez un air faussement outré et vous répondez du tac au tac : — « Mais non, je sais bien que c'est Jean ! Je parlais de votre nom de famille ! »


La magie de cette astuce, c'est qu'elle marche dans les deux sens ! Si la personne vous répond par son nom de famille (« Dupont »), vous rétorquez instantanément : « Mais non, je sais bien que vous êtes de la famille Dupont, je parlais de votre prénom ! »


La personne est rassurée, son ego est sauf, et vous venez de récupérer l'information manquante sans perdre la face devant votre équipe. C'est du grand art.




	LA MISSION DU JOUR : Le trombinoscope mental.




Apprenez trois nouveaux prénoms. Trois personnes que vous croisez tous les jours sur le plateau mais à qui vous ne parlez jamais.


À demain pour le jour 4.


(Et un dernier conseil : si vous continuez d'appeler la comptable Martine alors qu'elle s'appelle Sandrine... ne vous étonnez pas si, par un curieux mystère mathématique, vos prochaines notes de frais ne sont remboursées qu'à 50 %. Dans une entreprise, on ne froisse jamais la personne qui tient le chéquier).









Jour 4 : Le chef d'orchestre muet


Bonjour à tous. Nous sommes le jour 4.


Aujourd'hui, on va parler d'humilité. Le piège, quand on devient le grand patron de l'équipe, c'est de croire qu'on doit avoir réponse à tout. Qu'on doit maîtriser chaque dossier, chaque outil et chaque logiciel. C'est faux. Et pire : c'est souvent très ridicule.


Laissez-moi vous raconter une scène digne d'un grand film comique. C'était le jour où j'ai reçu mon nouveau véhicule de fonction : une superbe BMW X6. Un modèle ultra haut de gamme, bourré de technologies. L'un de mes commerciaux m'avait survendu une option digne d'un film de science-fiction : la commande gestuelle. Apparemment, on pouvait monter le volume de la radio juste en tournant le doigt en l'air. Je me sentais déjà comme Tony Stark dans Iron Man.


J'arrive sur le parking, je m'installe au volant du X6, très fier. Et là, je commence à faire des petits ronds avec mon doigt devant le tableau de bord. Rien ne se passe. J'insiste. Je fais des gestes plus amples, plus rapides. Toujours rien. Le silence absolu.


Imaginez la scène vue de l'extérieur : je suis tout seul, dans mon SUV à l'arrêt, en train de gesticuler frénétiquement comme si j'étais attaqué par un essaim de guêpes invisibles. Je ressemblais plus à un chef d'orchestre sous amphétamines, en train de diriger la 9e symphonie de Beethoven, qu'à un directeur respecté.


Et là, je vois un jeune alternant de l'équipe, 22 ans, qui m'observe par la vitre. Il a l'air inquiet. Il se demande sérieusement si je suis en train de faire un malaise. Il toque à la vitre. Je baisse la fenêtre, complètement essoufflé, et il me dit avec un grand sourire compatissant : — « Chef, arrêtez tout. Sur cette finition, l'option n'est pas disponible. Pour le son, il faut juste tourner le bouton. »


Fin du spectacle. Grand moment de solitude. (Je vous laisse imaginer ma dignité s'évaporer à la vitesse de la lumière).


Mais cette scène m'a appris une chose essentielle : un imprésario n'arrive jamais sur le plateau en clamant « Je sais tout ». Il accepte de ne pas tout savoir, et il accepte d'apprendre des autres. Et parfois, "les autres", c'est le petit jeune de 22 ans qui vient d'arriver dans l'entreprise. Ce jour-là, l'expert, ce n'était pas moi, c'était lui. Au lieu de faire ma diva et de me vexer, j'ai éclaté de rire et je lui ai dit : « OK, tu as gagné. Monte avec moi, et explique-moi comment marche le reste de ce vaisseau spatial. Sinon, je vais finir par déclencher les airbags avec le coude. »


Dans un orchestre, le chef ne sait pas forcément jouer du violon ou du hautbois (et heureusement, vu mes talents manuels). C'est le rôle de ses musiciens. Son rôle à lui, c'est de les coordonner. On ne finit jamais d'apprendre, et c'est une grande force de savoir le reconnaître.




	LA MISSION DU JOUR : Adoptez la posture de l'élève.




Acceptez de ne pas savoir. Allez voir un membre de votre équipe (pourquoi pas le plus jeune ou le plus récent) et demandez-lui de vous apprendre quelque chose aujourd'hui, qu'il s'agisse d'un raccourci clavier, d'une procédure complexe ou même du fonctionnement de la nouvelle machine à café.


À demain pour le jour 5.


(Et en attendant, si vous me croisez au feu rouge en train de faire de grands moulinets avec les bras dans mon X6, ne vous inquiétez pas et n'appelez pas les secours. J'essaie juste de changer de station de radio).









Jour 5 : le baromètre des erreurs


Bonjour à tous. Nous sommes le jour 5.


Aujourd'hui, on va parler d'un moment que tout manager redoute. Le moment où un collaborateur entre dans votre bureau avec la tête de quelqu'un qui vient de commettre l'irréparable. Il a fait une boulette. Une belle.


L'instinct du mauvais chef, c'est de crier et de devenir tout rouge. L'instinct de l'imprésario, c'est d'utiliser son « baromètre des erreurs ». Qu'est-ce que c'est ? C'est très simple. Face à une erreur, posez-vous une seule question : est-ce que cette boulette aura un impact sur la survie ou la stratégie de l'entreprise dans 5 ans ?


Si la réponse est oui, asseyez-vous, avalez un double expresso, annulez votre week-end et mettez votre casque de chantier. Si la réponse est non, détendez-vous.


Laissez-moi vous raconter l'histoire d'un jeune vendeur. Il vient me voir, terrorisé. Il est pâle comme un linge. Il avait emprunté un magnifique SUV pour une démonstration client. Il entre dans mon bureau et lâche d'une voix tremblante : — Chef, je suis désolé. En me garant, j'ai frotté le trottoir. J'ai rayé la jante avantdroite du véhicule de direction.


Il s'attendait à l'orage. Il s'attendait à ce que je sorte la calculette et que je tape très fort du poing sur la table. Je l'ai regardé très sérieusement. Et là, j'ai laissé passer trois secondes de silence. Trois vraies secondes. Comme dans un thriller au cinéma. Vous savez, ce moment suspendu où le héros vient de couper le fil rouge de la bombe et où tout le monde retient son souffle en attendant l'explosion. Dans son regard, je voyais sa vie défiler.


Mais dans ma tête, mon baromètre tournait : est-ce qu'une jante va couler l'entreprise dans 5 ans ? Évidemment que non. D'autant plus que, soyons honnêtes, je ne suis absolument pas à l'abri de faire exactement la même erreur en me garant ce soir.


Alors, après ces trois secondes de suspense insoutenable, je lui ai dit le plus calmement du monde : — Écoute, c'est embêtant. Mais là, il ne te reste plus qu'une seule solution logique.


Il me regarde, plein d'espoir, les yeux écarquillés : — Ah bon ? Laquelle ? Je lui réponds : — Va vite rayer les trois autres jantes. Comme ça, ça fera un style uniforme. On dira au client que c'est une série limitée « finition urbaine ». C'est du tuning, ça se vend très cher.


Il est resté bloqué deux secondes, le cerveau en pause... Et il a explosé de rire. D'un coup, la peur a disparu. Une fois détendu, on a pu parler sérieusement de l'incident et il a appris de son erreur sans être traumatisé.




	
La mission du jour : si quelqu'un fait une erreur aujourd'hui, utilisez votre baromètre. Évaluez son impact réel à 5 ans. Ne soyez pas un juge. Soyez un démineur.




À demain pour le jour 6.


(Et si vous rayez votre propre voiture ce soir en rentrant, ne pleurez pas. Dites-vous juste que vous lancez une nouvelle tendance de design : le cubisme automobile. Picasso aurait adoré).









Jour 6 : le blanc magistral


Bonjour à tous. Nous sommes le jour 6.


Aujourd'hui, on va s'entraîner à un exercice physique extrêmement difficile : fermer sa bouche. On a tous ce même défaut : la peur panique du silence. Dès qu'il y a un blanc de plus de deux secondes dans une conversation, notre cerveau se met en mode alerte rouge. On se dit : « Vite, dis un truc, n'importe quoi, comble le vide ! ».


Mais pensez au cinéma. Dans Le Bon, la Brute et le Truand, avant que la réplique culte ne tombe, avant que le coup de feu ne parte... Qu'est-ce qu'il y a ? Il y a un silence de plomb. C'est ce silence, cette tension palpable, qui donne absolument toute sa puissance à la scène. En management, c'est exactement pareil. Vous allez devoir utiliser ce que j'appelle le moment de suspense. C'est une technique qui marche partout, dans n'importe quel contexte.


Voici la règle des 3 secondes. Quand un collaborateur a fini son explication, ne répondez pas tout de suite. Ne sautez pas sur l'occasion pour donner vos directives. Jouez-la comme Clint Eastwood. Attendez. Regardez-le. Et comptez dans votre tête : 1... 2... 3.


Trois secondes, c'est long. Mais c'est redoutable. C'est très souvent durant ces trois secondes de trop que la personne en face, gênée par le silence qui s'installe, va rajouter la phrase la plus importante : la vraie information. Celle qu'elle n'osait pas dire au début pour se justifier. Si vous coupez la parole trop vite, vous n'obtenez que la surface des choses. Si vous laissez le silence s'installer, vous obtenez la vérité.




	
La mission du jour : aujourd'hui, votre mission est de devenir le maître absolu du silence. Laissez le suspense opérer. Soyez le Clint Eastwood de l'open space !




À demain pour le jour 7.


(Et un petit avertissement en passant : n'abusez surtout pas de cette technique ce soir à la maison. Si vous fixez votre conjoint ou votre conjointe en silence, le regard plissé, pendant 10 minutes au moment du dîner... Il ou elle va finir par faire ses valises ! Je refuse d'être la cause de votre rupture, alors à utiliser avec une extrême modération).









Jour 7 : le script en main


Bonjour à tous. Nous sommes le jour 7.


Aujourd'hui, on va parler de l'arme absolue de l'imprésario. Non, ce n'est pas un smartphone dernier cri, un tableau de bord hors de prix ou un stylo de luxe. C'est simplement un carnet.


Imaginez un instant : vos meilleurs artistes sont sur scène, en pleine performance, en train de tout donner. Et vous, depuis le premier rang, vous êtes en train de faire quoi ? De scroller sur des stories TikTok ou d'aligner des bonbons virtuels sur Candy Crush ? C'est impensable. Quand vos artistes jouent, vous devez être là, à 100%.


La même règle s'applique à votre bureau. Un collaborateur vient vous voir pour vous expliquer un problème complexe. Et vous, vous l'écoutez les bras croisés, ou en hochant la tête d'un air distrait, en lui disant : « Ne t'inquiète pas, je gère. J'ai tout imprimé dans mon cerveau. ».


Coupez ! C'est un mensonge absolu. Dix minutes plus tard, vous aurez déjà oublié la moitié de la conversation, parce que votre esprit sera parasité par votre prochaine réunion, un email urgent ou le repas de midi. Résultat : vous avez la mémoire d'un poisson rouge. Le pire dans tout ça, ce n'est même pas l'oubli. C'est le message silencieux mais catastrophique que vous venez d'envoyer à la personne en face de vous. En ne prenant aucune note, vous lui dites implicitement : « Ce que tu me racontes n'a pas assez d'importance pour que je prenne la peine de l'écrire. ». C'est une marque de profond irrespect.


La technique du jour 7 est donc purement psychologique : c'est la prise de notes visible. Quand un membre de votre équipe vient vous parler, dégainez votre carnet. Ouvrez-le en grand. Posez la mine du stylo sur le papier. Ce geste, extrêmement simple, envoie un signal surpuissant. Il crie : « Ce que tu dis a de la valeur. Je t'écoute et je te respecte. ».




	
La mission du jour : votre mission aujourd'hui : achetez-vous un vrai beau carnet. Je vous interdis formellement la vieille feuille volante arrachée sur un coin de table avec une tache de café au milieu. Et à chaque entretien, notez. Parce qu'un manager qui revient voir un collaborateur trois jours plus tard en disant : « Ah oui, c'est vrai, tu m'avais parlé de ça, j'avais complètement zappé », signe la fin de sa crédibilité.




À demain pour le jour 8.


(Et un dernier détail... Quand je dis "prenez des notes", écrivez vraiment ce qu'on vous dit. Si votre collaborateur jette un œil par-dessus votre épaule et découvre que vous êtes en train de dessiner des petits lapins ou de faire votre liste de courses pour le dîner... L'effet magique risque de s'effondrer d'un seul coup !).









Jour 8 : la cantine du studio


Bonjour à tous. Nous sommes le jour 8.


Aujourd'hui, on va parler de la chose la plus importante de la journée : la pause déjeuner. Il y a deux types de mauvais managers à midi. Le premier, c'est l'ermite. Il mange un vieux sandwich triangle tout seul devant son ordinateur en mettant des miettes partout dans son clavier. C'est triste, et franchement, ça ne fait pas rêver. Le deuxième, c'est celui qui vient manger avec l'équipe, mais qui demande entre la poire et le fromage : « Dis donc, le dossier Durand, tu as pu envoyer le devis ? ».


C'est insupportable. Ça coupe l'appétit et ça bloque la digestion. Le déjeuner est un moment sacré. C'est une zone neutre. Allez manger avec votre équipe et, s'il vous plaît, invitez-les. Ne soyez pas le producteur radin de votre entreprise. On ne construit pas une équipe soudée en demandant à chacun de compter ses 12 centimes de baguette.


Vous vous souvenez de votre posture ? Vous êtes un imprésario. Un bon producteur ne demande pas à ses artistes de payer l'eau de la loge. Si vous voulez qu'ils donnent le meilleur d'euxmêmes, commencez par faire chauffer - raisonnablement - la carte bleue.


Une fois à table, imposez une règle d'or absolue : interdiction formelle de parler de travail. Si quelqu'un prononce le mot client, réunion ou objectif, il a un gage. Il paye la tournée de café ou votre dessert. Je vous conseille d'ailleurs la mousse au chocolat, c'est pure rentabilité pour vous.


De quoi on parle alors ? De la vraie vie. C'est à ce moment-là que vous allez découvrir que votre comptable si timide est un fan absolu de heavy metal, ou que votre assistante est ceinture noire de karaté (ce qui, entre nous, est une information capitale pour votre survie ; maintenant que vous le savez, vous éviterez de trop l'embêter les jours où elle est de mauvaise humeur).


Alors ce midi, sortez de votre bureau. Et rappelez-vous : on ne parle pas business la bouche pleine.




	
La mission du jour : invitez un ou plusieurs collaborateurs à déjeuner aujourd'hui. Annoncez la règle d'entrée : le premier qui prononce les mots "client", "dossier" ou "objectif" paie les cafés. Votre objectif secret ? Découvrir au moins un talent caché ou une passion inavouable chez l'un de vos convives avant l'arrivée de l'addition.




À demain pour le jour 9.


(Ah, et faites attention à la sauce tomate sur votre chemise blanche. Une grosse tache de gras à 14 heures, ça casse un peu le mythe du manager infaillible. Mettez une serviette).









Jour 9 : le César de l'ombre


Bonjour à tous. Nous sommes le jour 9.


Aujourd'hui, on va réparer une injustice. Dans toutes les entreprises, comme au cinéma, on a tendance à ne regarder que l'acteur principal. La star. Chez nous, c'est le vendeur qui ramène le bon de commande avec le plus de marge. On lui déroule le tapis rouge, on l'applaudit, il prend toute la lumière. C'est normal, c'est lui qui est sur l'affiche.


Mais vous, vous êtes l'imprésario. Et vous savez mieux que personne que si l'ingénieur du son coupe le micro ou si l'éclairagiste éteint les projecteurs, votre star a juste l'air d'un idiot qui gesticule dans le noir. Sans la technique, l'artiste n'est rien.


Je me souviens d'une livraison de voiture particulièrement réussie. Le client était aux anges. Le commercial bombait le torse, fier comme s'il venait de gagner l'Eurovision. Une fois le client parti, je suis allé voir le vendeur et je lui ai dit : « Super performance. Mais dis-moi... La voiture, elle ne s'est pas nettoyée toute seule ? Et la carte grise, ce n'est pas de la magie, non ? ».


Il a souri, un peu gêné. On est allés ensemble voir le préparateur dans l'atelier et l'assistante administrative. Quand le vendeur leur a dit : « Merci, la livraison était parfaite grâce à vous », j'ai vu leurs visages s'illuminer.




	
La mission du jour : votre mission est d'organiser votre propre cérémonie de remise de prix. Oubliez la prime froide sur la fiche de paie, on veut du symbole. Achetez une statuette dorée de type "Oscar" (ou un petit trophée). On ne va pas l'appeler le "Ballon d'Or" ou "le meilleur vendeur du mois". On va l'appeler : le César de la meilleure mise en scène.




Réunissez l'équipe et remettez-le solennellement à l'assistante, au logisticien, ou au comptable. Vous leur dites : « Le vendeur a eu la signature, mais sans la logistique, il vendait du vent. Alors voici le César pour Sylvie, pour la meilleure mise en scène de l'année. ». C'est drôle, c'est théâtral, mais l'émotion est réelle. Sylvie va garder cette statuette sur son bureau comme si elle avait gagné à Cannes.


À demain pour le jour 10.


(Et rappelez à votre star que s'il joue les divas, la prochaine fois, le technicien pourrait bien "oublier" de brancher son micro... Le succès, ça tient souvent à un simple fil électrique).









Jour 10 : la caméra de secours


Bonjour à tous. Nous sommes le jour 10.


Aujourd'hui, on va faire un exercice d'empathie radical : le "vis ma vie". Vous voyez un collaborateur qui met deux heures à sortir un dossier urgent et vous vous dites : « Mais ce n'est pas possible. Il le fait exprès ou quoi ? ». Laissez-moi vous raconter une anecdote de terrain qui m'a sérieusement remis les idées en place.


J'avais une assistante formidable, Sabrina. Mais je trouvais qu'elle mettait un temps fou à immatriculer les véhicules et à planifier les rendez-vous de livraison des clients. Ça m'agaçait. Je me disais qu'elle manquait de rythme. Un jour, je suis allé m'asseoir à côté d'elle. Je lui ai dit : « Montre-moi comment tu fais. ». Elle m'a regardé, elle a souri d'un air malicieux. Elle s'est levée et m'a dit : « Tenez, Seydou. Prenez ma chaise. Essayez vous-même. ».


Je me suis assis, sûr de moi. J'ai cliqué sur "ouvrir le dossier" et là... Le drame. Le sablier. L'écran s'est figé. J'ai attendu. 10 secondes. 30 secondes. Une minute. Je commençais à m'énerver sur la souris.


Sabrina m'a regardé très tranquillement et m'a lâché la phrase qui a tout changé : « Vous voyez Seydou ? Là, pendant que ça charge, d'habitude j'ai le temps de me faire les ongles de la main gauche. Vernis, séchage, la totale. Et si je veux imprimer le contrat, j'ai même le temps de faire les ongles des pieds. ».


J'ai éclaté de rire, mais jaune. L'ordinateur était une véritable antiquité. J'ai réalisé qu'elle n'était pas lente. Elle était héroïque. Elle se battait toute la journée contre une machine préhistorique. Dès le lendemain matin, elle avait un ordinateur tout neuf.




	
La mission du jour : votre mission est simple : asseyezvous à la place de votre équipe. Utilisez leurs outils. Si vous mettez 10 minutes à faire une tâche simple parce que le logiciel plante, vous n'avez plus le droit de leur reprocher d'être en retard. C'est comme demander à Steven Spielberg de tourner un blockbuster hollywoodien avec un appareil photo jetable. Ce n'est pas le réalisateur le problème, c'est le matériel. Un bon imprésario fournit toujours les meilleurs outils à ses artistes.




À demain pour le jour 11.


(Et au passage, vérifiez votre propre matériel. Si votre chaise de bureau grince à chaque fois que vous bougez, vos équipes savent exactement à quelle heure vous faites la sieste).









Jour 11 : le casting idéal


Bonjour à tous. Nous sommes le jour 11.


Aujourd'hui, on va faire de la biologie marine... Ou presque. Il y a une citation d'Albert Einstein que j'adore et qui devrait être gravée au-dessus de la porte de chaque manager : « Tout le monde est un génie. Mais si vous jugez un poisson sur sa capacité à grimper à un arbre, il passera sa vie à croire qu'il est stupide ».


En tant que manager, on fait souvent cette erreur monumentale : on force les gens à grimper aux arbres alors qu'ils sont profilés pour nager. Laissez-moi vous parler de Julien, l'un de mes commerciaux. Julien, c'était le roi de la vente impossible. C'est lui qui arrivait à sortir les produits les plus difficiles de notre catalogue. Surtout, dès qu'un client arrivait furieux, rouge de colère et prêt à tout casser, c'est Julien qui y allait. Il avait un don inné pour désamorcer les bombes. En cinq minutes, le client hurlant repartait avec le sourire.


Mais à côté de ça, Julien et l'administratif, c'étaient deux mondes parallèles. Quand il me rendait un contrat, il manquait la moitié des pièces... Ses dossiers, c'était de l'art abstrait. J'étais à deux doigts de le sanctionner pour négligence. Et puis j'ai réalisé une chose : Julien n'était pas un mauvais collaborateur, c'était juste un poisson à qui je demandais de grimper à un arbre.


Je lui ai dit : « Toi, tu es mon négociateur du RAID. Quand la situation est explosive, c'est toi qui gères. » Il a rayonné. Et pour ses dossiers, j'ai tout simplement demandé à quelqu'un d'autre, de beaucoup plus organisé, d'en faire la relecture.




	
La mission du jour : cherchez l'interrupteur. Regardez votre équipe. S'il y a quelqu'un qui rame, demandez-vous si ce n'est pas tout simplement parce que vous lui demandez de jouer du piano avec des gants de boxe.




À demain pour le jour 12.


(Note de l'imprésario : et si vous voyez l'un de vos collaborateurs grimper littéralement à un arbre dans le parking de l'entreprise, là par contre, inquiétez-vous. C'est sûrement le surmenage).









Jour 12 : l'intendance du plateau


Bonjour ! Nous sommes le jour 12.


Quand on arrive sur un nouveau poste, on a tendance à vouloir lancer des projets grandiloquents : « la vision 2030 », « la révolution digitale ». C'est très bien. Mais vos équipes, elles, ont un problème beaucoup plus urgent : la machine à café qui tombe en panne un jour sur deux. Vous ne pouvez pas demander à des gens de s'investir dans une grande vision s'ils doivent se battre chaque matin avec une photocopieuse qui bourre. C'est le caillou dans la chaussure : ce n'est pas grave, mais à la longue, ça empêche de marcher.


J'ai gagné la confiance de mon équipe, non pas avec un discours brillant, mais le jour où j'ai réglé le sort de la machine à café. Elle avait un vieux post-it jauni collé dessus : « En panne, encore ». C'était devenu un monument historique. J'ai fait virer l'antiquité et installer une machine neuve, une vraie bête de course. Pour marquer le coup, j'ai collé un nouveau post-it rédigé façon fiche technique de voiture de sport : « 0 à 200 millilitres en 3 secondes.


Accrochez vos ceintures ».


Ce jour-là, dans leurs yeux, je n'étais plus juste le nouveau chef. J'étais celui qui avait réglé un vrai problème. J'étais utile, et en plus, on a bien ri.




	
La mission du jour : trouvez le caillou. Demandez autour de vous : « C'est quoi le petit truc qui vous énerve au quotidien et qu'on n'a jamais réparé ? ». Trouvez-le, et réparez-le. Tout de suite. Payez de votre poche si nécessaire, c'est un investissement absolu pour votre crédibilité.




À demain pour le jour 13.


(Note de l'imprésario : et attention, avec une machine à café aussi rapide, vérifiez que personne ne fasse d'arythmie cardiaque avant la pause de midi !).
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